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Par deux fois, l’évangéliste Luc, et lui seul, donne à lire un récit d’Ascension. Un auteur Luc mais deux livres. Le texte de l’Ascension se trouve à la fin de l’Evangile, ce sont les quatre versets que nous venons de lire, et puis au début du livre des Actes des apôtres nous avons huit versets. Et c’est tout.
Dans l’évangile selon Marc un seul verset mentionne l’enlèvement du Ressuscité au ciel, il s’agit d’un ajout tardif à la première version déjà écrite, un ajout vraisemblablement bien influencé par l’œuvre de Luc. Bref.
Cependant Luc ne part pas de rien pour nous proposer ce récit.
 Il s’inspire d’une tradition assez riche car les récits d’ascension se rencontrent dans la bible hébraïque : il y est fait mention de l’enlèvement d’Hénoch, père de Mathusalem et arrière-grand-père de Noé, qui marchait avec Dieu et que Dieu prit.
Et ce n’est pas tout, au deuxième livre des Rois, nous trouvons l’ascension du prophète Élie, son enlèvement au ciel dans un char de feu sous les yeux de son disciple Élisée.
 Je vous avoue mon incrédulité par rapport à ces récits !
Ce que je trouve intéressant, c’est que dans le récit de l’ascension du prophète Élie, comme dans celui de l’ascension de Jésus-Christ, les disciples ont à comprendre ou à recevoir quelque chose.
Donc, dans ces quatre derniers versets de l’Evangile, qu’avons-nous à entendre et  à recevoir ?
Peut-être,  avant tout, une petite mise au point,  
je vous propose de nous intéresser à l’ascension alors que ce n’est pas aujourd’hui la fête de l’ascension. Or,  ce n’est pas la météo  du début de la semaine qui m’a donné une insolation….  Il faut chercher ailleurs la raison pour laquelle je parle de l’Asencion aujourd’hui.
En fait, dans l’évangile selon Luc, l’ascension de Jésus-Christ se produit le jour de Pâques ! 
Nous sommes donc, en fait,  très en retard…..  près de 15 jours ! Bien sûr, on ne peut pas parler de l’ascension à Pâques,  ça fait désordre,  mais nous n’avons pas besoin d’attendre 40 jours ! 
Retenons un élément : tout le chapitre 24, de Pâques à l’ascension se passe en une journée ! C’est une petite incongruité. Cette journée commence de grand matin, le premier jour de la semaine.
Résumons :  tout ce qu’écrit Luc tient dans une seule journée :
· les femmes sont devant le tombeau ouvert mais les disciples ne les croient pas, c’est le texte lu pour Pâques
· le chemin d’Emmaüs et le retour à Jérusalem, c’est normalement le texte d’aujourd’hui.
· le surgissement du Ressuscité dans l’assemblée réunie et ses dernières paroles qui annoncent la mission des disciples et la prochaine venue sur eux de la puissance d’en haut, l’Esprit, et  enfin l’ascension.
Pourquoi parlons-nous de  40 jours ? En fait, c’est dans le livre des Actes qu’il est fait mention des quarante jours de présence du Christ ressuscité auprès de ses disciples. Mention qui commande notre calendrier liturgique. 
Mais dans l’Evangile selon Luc, Pâques et l’ascension, c’est la même journée. 

Une manière de joindre les deux comme les deux faces d’une même pièce, la résurrection et l’ascension. Le crucifié ressuscité et l’élévation.

Et dans ce calendrier sur une journée,  dans cette ascension, il y a un terme qui m’a particulièrement intéressé, une annonce étonnante : Il se sépara d’eux. 
Vous allez me dire que c’est le principe, et qu’il n’y a pas de quoi être étonné !

Est-ce que certains d’entre vous seraient prêts à dire qu’il arrive à un certain âge d’être étonné de pas grand-chose ! Eh bien non, pas du tout.

La séparation est liée à la bénédiction, voilà l’affaire.

Se séparer, c’est l’un des nombreux verbes du récit. Neuf verbes en quatre versets.  C’est beaucoup ! Il s’agit dans ce récit de l’évangile d’une séparation.
Le couple, ou le binôme bénédiction et séparation est, quand même, vraiment surprenant.
Bien sûr nous ne parlons pas  de la séparation de la mort, ou d’un deuil. Quoique, ce n’est pas si loin, c’est bien de la séparation avec Jésus et donc  un grand départ. 
Le texte fait ou dit quelque chose qui n’est pas courant. S’il était connu des psychologues, ils en feraient peut-être un exemple  : considérer la  séparation comme la source d’une grande joie.
Cela serait particulièrement vrai pour les grands enfants ou plutôt jeunes adultes que les parents retiennent coute que coute chez eux.

Nous avons une séparation inscrite dans la bénédiction : le Christ ressuscité lève les mains et bénit ses disciples.
Si vous vous intéressez à Calvin, le réformateur, vous avez déjà été interpellé par cette notion. En effet, Calvin est présenté à plusieurs reprises comme celui qui sépare. Il sépare les niveaux, il sépare les thématiques, il sépare les enjeux, il sépare les registres, et chaque fois, la séparation est perçue comme nécessaire, bonne, pédagogique.
.
Regardons du côté du texte biblique. 
Tout d’abord l’association de la séparation et de la bénédiction rappelle bien sûr un autre texte biblique, avec un autre premier jour de semaine suivi de six autres, le premier chapitre de la Genèse. 
Ce dernier chapitre de l’évangile selon Luc se lit ainsi comme un récit de création, de commencement, c’est l’engagement d’une dynamique dont rendent compte les nombreux verbes de ces quatre derniers versets.
Or,  le temps dont nous parlons est celui des disciples, notre temps. Celui où la présence du Christ, d’une tout autre qualité que la présence humaine vient soulever, animer, transformer encourager les hommes.
C’est une présence qui est comme une nouvelle naissance, une création. C’est un événement non maîtrisable, insaisissable, indécidable qui advient dans une existence humaine et la renouvelle en profondeur.
 Un événement auquel nous donnons le nom de Christ. 
Pourquoi c’est si génial de se séparer ? peut-être parce que séparer, c’est établir une distance. C’est-à-dire qu’il n’y a ni confusion entre ceux qui sont séparés, ni dissimulation de l’un ou de l’autre. Il y a, à la fois, une place pour chacun et de la distinction, une reconnaissance de chacun. Pour les disciples, il y a là l’espace de leur liberté et de leur responsabilité.
La distance avec Jésus peut nous permettre de  répondre à la Bonne Nouvelle, à l’Évangile, à l’appel, à la vocation, avec  la liberté de n’être plus contraints par des jugements ou tout simplement en ayant peur de mal faire.
Cette distance nous permet de répondre de ce que nous croyons, de ce qui nous fonde, dans la liberté de toujours chercher, et de se laisser relier à d’autres chercheurs, d’autres croyants.
Cette distance nous permet de répondre des héritages qui sont les nôtres, avec aussi la liberté de transformer, de laisser, de poursuivre ;
Cette distance nous permet de  répondre à ce qui survient, aux défis et aux sollicitations du monde et de la vie, avec la liberté d’inventer, d’essayer.
Et parce que cette séparation est tenue dans la bénédiction, elle ne met pas  fin aux dons que Jésus-Christ a portés.

 
La bénédiction rappelle l’exhortation de Moïse au peuple dans le livre du Deutéronome : J’ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction. Choisis la vie, afin que tu vives, toi et ta descendance en aimant l’Éternel ton Dieu, en l’écoutant et en t’attachant à lui. (Dt 30,19)
La bénédiction rend responsable car elle est un encouragement à vivre, sans aucune naïveté, sans promesse qu’il n’y aura que du beau temps, mais en faisant face aux difficultés.

Certainement Luc tisse-t-il dans le motif de l’ascension celui de la bénédiction que les patriarches donnaient à leurs enfants avant de mourir, afin qu’ils continuent le chemin, qu’ils poursuivent leur vie devant l’Éternel.
Je vous propose un autre élément.
A celui de la distance je me demande si la séparation n’est pas également ce qui permet une relation respectueuse.
Entre les disciples et Jésus, les disciples ne sont pas abandonnés.  Ils ne se retrouvent pas dans une situation d’isolement. Ils ne sont pas éparpillés, livrés chacun à eux-mêmes.
Le Christ est, d’une certaine façon, présent.

La relation avec le Christ et avec Dieu est instaurée, inscrite dans la bénédiction, celle que le Christ pose sur eux, et celle que les disciples adressent à Dieu puisque les disciples sont décrits ainsi  : Ils étaient constamment dans le Temple et bénissaient Dieu. 
Luc inscrit le motif de l’ascension dans un cadre liturgique en donnant à Jésus-Christ la fonction du grand-prêtre levant les mains et bénissant le peuple et en indiquant le temple,
Les disciples vivent de ce que le Christ leur a révélé de Dieu et de son œuvre pour eux.

Ils sont à une juste distance, une juste place par rapport à Dieu et au Christ. Ils ne sont pas étouffés par une présence divine, mais en même temps ils ne sont pas seuls.
J’avoue que cet enlèvement du Christ au ciel ne me met pas très à l’aise.

Qu’est-ce que c’est que le ciel ? comment il y va ?

Tout ça m’interroge, sauf si l’on accepte de dire que cela renvoie à une conclusion plus large.

Cette montée symbolise qu’il est impossible de mettre la main sur Jésus, impossible de l’enfermer dans un livre, un dogme, une tradition, une Église, un lieu.
Et en même temps la bénédiction exprime une proximité. Nous sommes dans une articulation entre distance et proximité. 
On retrouve cela avec l’évangéliste Matthieu. Il insiste d’un bout à l’autre de son évangile avec l’autre nom de Jésus : « Emmanuel, Dieu avec nous », et avec la dernière parole du Ressuscité aux disciples c’est «Je suis avec vous jusqu’à la fin du monde ». 
La séparation dans la bénédiction permet une existence renouvelée, élargie, agrandie, peut-être que l’on peut même dire une existence élevée.
Soyons lyrique :  l’élévation du Christ au ciel fait de notre existence une existence élevée :
élevée dans l’humanité à l’image de Dieu, reliée à plus qu’elle-même,
élevée au-dessus des divisions, des prétentions et des jugements de clans et des partis,
élevée car recevant sa vie de Dieu, enseignée par Jésus-Christ, soulevée par l’Esprit.
Plus simplement, cette séparation dans la bénédiction nous permet d’avancer.

L’une des questions qui nous est posée est : est-ce que nous arrivons à nous séparer, à laisser vivre, les personnes que nous aimons ?
 Une séparation qui n’est pas une rupture mais une séparation qui donne de l’air, qui permet à l’autre de se construire ?

Bien sûr, cela ne nous a pas échappé, nous ne sommes pas Jésus et donc une séparation dans la bénédiction n’est peut-être pas évidente dans toutes les situations !
La question se pose en tout cas. 

Donc voilà notre lecture du jour, la joie est grande parce que la séparation ouvre à la relation belle et bonne, à la liberté et à la responsabilité des disciples.

Cette joie ne dépend pas des circonstances, elle est une conséquence de la bénédiction reçue. 

Elle est nourrie de la gratitude, de l’action de grâce, de la bénédiction partagée et relancée. 
L’Ascension est une fête puisque la séparation est bénédiction.

Pour nous, en laissant de côté pour l’instant, la séparation douloureuse, reprenons déjà les séparations classiques dues aux circonstances de la vie avec ces questions :  est-ce que nous les suscitons ? Est-ce que nous sommes capables d’en reconnaitre les bienfaits ? 
